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 C’est à travers la mémoire de ce personnage, vieux montagnard 
symbolisant la sagesse et l’expérience, que se construit le récit de 
l’invasion et de l’islamisation de l’Afrique du Nord. Remontant le cours 
du temps vers les origines de la tribu, Raho, « assis face à l’Histoire  » 
(MP, 41), « l’esprit instantanément libéré, débarrassé comme à volonté 
des os et des arêtes du XXème siècle » (MP, 20), évoque la légende du 
passé, telle qu’« elle était parvenue jusqu’à lui, oralement, par miettes » 
(MP, 15), projetant le lecteur dans les années précédant immédiatement 
la conquête, dans la région d’Azemmour, dans le sud-ouest du Maroc, à 
l’embouchure de l’Oum-er-Bia, berceau originel de la tribu. C’est ainsi 
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fortement imprégné d’oralité et où, à l’évidence, pour paraphraser 
Gontard, « la langue “maternelle” est à l’œuvre dans la langue 
étrangère » (1981 : 8).  
 Analyser l’oralité dans La Mère du printemps, c’est considérer 
l’interaction produite entre la langue d’écriture, la langue maternelle et 
les représentations symboliques dont elle est porteuse et qui sont liées à 
un champ culturel, à un système de valeurs et de codes, bref à une 
tradition orale spécifiquement maghrébine, et repérer ainsi les 
significations nouvelles résultant de ce croisement. À ce propos, Jean 
Ricardou, observant le travail de l’écrivain, explique que :  

Produire, c’est mettre en œuvre une matière. S’agissant du texte, cette 
matière est principalement le langage, entendu, non plus comme moyen 
d’expression, mais bien comme matière signifiante. Comme la matière 
ainsi travaillée est signifiante, le procès qui l’organise selon certaines règles 
permet que des sens se trouvent produits. D’une part, éventuellement tel 
sens qui correspond à tel sens institué (ce qui se pensait insuffisant comme 
expression, représentation). D’autre part, éventuellement des sens tout 
autres : il s’agit alors d’une production de sens (venus de sens imprévus 
qui résulte de l’organisation spécifique de la matière signifiante). (1978 : 
16) 

 Au Maghreb, l’hétérogénéité des discours est un fait social avéré. À 
la langue arabe classique et officielle s’ajoutent les langues dites orales, 
utilisées dans le vécu quotidien, qui sont l’arabe dialectal et le berbère 
avec ses diverses variantes. Le roman de Chraïbi met en relief, de façon 
remarquable, cette polyphonie. L’écrivain crée, en effet, une écriture 
propre à signifier une réalité linguistique. Il échafaude une parole 
originale et savoureuse collant parfaitement à la réalité décrite grâce à 
l’usage de procédés propres à la poétique de l’oralité comme la 
multiplication des instances narratives, le croisement des genres 
(l ’épopée, le mythe, la légende, le chant, la poésie), le mélange des codes 
linguistiques et culturels, la fréquence et l’alternance du monologue 
intérieur, du commentaire, de la description, de la méditation, de la 
réminiscence, de la rêverie et surtout de la réflexion, à partir de la 
mémoire et de la référence à l’H istoire, sur l’authenticité, l’attachement 
indéfectible à la terre et à l’Islam et le refus de soumission à 
l’envahisseur, à ses représentants et au pouvoir central. L’écrivain, 
entremêlant réalité et fiction, discours et narration, registre oral et écrit, 
inscrit dans le texte la cadence, les accents et les modulations d’une 
parole plurielle, vivante et mobile. 
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à associer dans une même connivence narrative les voix du personnage 
et du narrateur, n’est pas sans évoquer le conteur de la tradition orale. 
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c’était comme si, tous de par le monde, tous se tenaient par la main pour 
mettre à genoux les minorités qui avaient pu, vaille que vaille, échouer 
jusqu’en cette fin du XXe siècle : les maîtres de l’argent, les maîtres des 
matières premières, les maîtres des armes, ceux de la loi, de la cruauté, de 
la bêtise, les maîtres de la mort… les uns avaient transmis aux autres leurs 
techniques d’assimilation, la science elle-même (ce joyau de l’Occident) se 
mettait au service de la répression. Face aux assauts sans salamalecs ni 
sommations qui n’allaient pas tarder à remplacer les semblants de 
dialogue, combien de saisons les Ait Yafelman et leurs frères pourraient-ils 
tenir encore ? Et par quels moyens à inventer ? (MP, 42)  

 Exploitant les multiples ressources de l’oralité, de façon à rendre au 
langage tout son pouvoir de suggestion, Chraïbi, par l’entremise de 
Raho, démontre que la modernité a créé une civilisation de l’écriture 
marquée par le besoin maladif de tout régenter, transcrire, cataloguer, 
qui a paradoxalement entraîné l’oubli de la mémoire collective et le 
mépris des pratiques et des règles de conduite ancestrales qui 
maintenaient le lien entre le passé et le présent, l’individu et le groupe. 
Le recensement des membres de la tribu, l’établissement de cartes 
d’identité individuelles entrepris par les agents de l’État, sont ainsi 
qualifiés de « tracasseries stériles » (MP, 24) et de « scribouillages de la 
civilisation » (MP, 26) par des villageois qui, pénétrés de la conscience 
de ne former qu’une entité indistincte, se révèlent rétifs aux ordres des 
fonctionnaires : « On ne pouvait pas les séparer, même sur du papier du 
gouvernement, même fallacieusement, en paroles comme vous dites – 
c’est ça, jetez-nous des pierres ! » (MP, 31) 
 Adoptant le rythme, les inflexions et les variations de l’oralité, 
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mystérieuse, puissante et éternelle, qu’au discours institué d’un État 
venu lui imposer, dans la violence, ses lois et ses interdits :  

Certainement, oh ! Certainement. Il y avait l’État. Même si on ne voulait 
le connaître à aucun prix, lui vous connaissait très bien. Il se chargeait de 
vous rappeler ses ordres avec force. On lui disait : « Monsieur Léta, 
avionne avec tes pets et laisse-nous âner notre vie. Toi toujours là-haut et 
nous toujours en bas, c’est la vie ! » Il était là, venant d’en haut, d’en bas, 
cernant le village de tous côtés – et pourquoi donc ? (MP, 23) 

 La critique et le parti pris de l’auteur sont manifestes. Il est 
indénicf6(d)-1(én )1 455.88( )]TJ
 1(a)1c
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populaires, mots arabes transcrits en français, déformation de mots 
étrangers, références coraniques, usage du style indirect libre, du présent 
et du passé composé, jeux sur le rythme des phrases et les sonorités, tous 
éléments destinés à exprimer le sel et la richesse d’une culture car 
comme l’explique fort bien Senghor : « La parole parlée, le verbe, est 
l’expression par excellence de la force vitale, de l’être dans sa plénitude. 
Chez l’existant, la parole est le souffle animé et animant de l’orant » 
(1964 : 209).  
 Les personnages étant supposés s’exprimer en arabe ou en berbère, 
les calques (tournures de phrases traduites littéralement de l’arabe) 
émaillent le texte : « Patiente avec ton âme » (MP, 36) ; « Tu peux 
rentrer ta langue à l’abri de tes dents » (MP, 135). Ce procédé participe 
à l’originalité d’une « écriture prête à surprendre le lecteur dans ses 
habitudes en le mettant face à de provocantes étrangetés, éveillant en lui 
le sens de l’énigme » (1985 : 126), comme l’exprime Meddeb. 
 Nous relevons également la récurrence de mots du terroir – 
référant à des noms propres (Afariq, Misr, Falstine, Jourjir, …) comme à 
des noms communs (ferrouj, doum, hajja, amana, …) – signifiant une 
réalité spécifiquement marocaine et qui constituent autant de marques 
identitaires jalonnant l’écriture, révélatrices d’une affirmation identitaire 
qui passe par une revalorisation du langage usuel. L’usage de ces mots, 
qui s’insèrent naturellement dans la trame de la phrase française, peut 
s’expliquer par la recherche du terme le plus précis qui soit. Difficiles à 
traduire, ils sont le plus souvent expliqués par des notes figurant en bas 
de page, adressées essentiellement au lectorat français, et dont l’intitulé 
témoigne d’une forte implication de l’auteur. Celui-ci, par ses 
nombreuses interventions, inscrit dans le texte une subjectivité qui, 
perturbant la lecture, fait déborder le texte hors de ses marges, 
confirmant le talent de conteur de Chraïbi. D’ailleurs, comme le 
souligne Fouet, « l’écrivain maghrébin de langue française n’est-il pas 
avant tout un écrivain méditerranéen, pour lequel le livre vient 
prolonger et suppléer la pratique de la longue palabre ? » (1999 : 161). 
 Parmi les éléments significatifs de l’oralité, notons l’emploi de 
mots désignant des produits ou concepts en usage en France, et qui sont 
altérés, déformés phonétiquement par une prononciation défectueuse, 
représentative du parler populaire marocain, et dont la restitution écrite 
se fait en italiques : Zéropéens, frankaoui, lamirik, tilifoun. Cette pratique, 
réservée à l’Épilogue, dont les évènements se situent au XXe siècle, obéit 
d’abord à une logique parodique, dans la mesure où Chraïbi impute la 
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disparition des valeurs morales et spirituelles et la déshumanisation des 
individus à l’industrialisation et au matérialisme effréné des sociétés 
modernes importé de l’Occident. Chargés de connotations négatives, ces 
emprunts sont une allusion directe à l’aliénation du Maghrébin et 
indiquent une distanciation de l’auteur vis à vis du produit occidental. 
Ils expriment également le désir de subvertir la langue en y introduisant 
des mots étrangers qui remettent sérieusement en question son 
intégrité. Enfin, ils sont les indices visibles du plurilinguisme, vu qu’ils 
renvoient à un double champ sémantique, affirmation d’un Maghreb 
pluriel. 
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Par ceux qui sont envoyés vague après vague souffler la tempête, par ceux 
qui se déploient et se séparent et lancent le rappel, oui, ce qui vous est 
promis va venir ! Il viendra quand s’effaceront les étoiles, quand se fendra 
le ciel, quand se pulvériseront les montagnes, quand l’heure sera signifiée 
aux messagers. A quand le jour d’échéance ? (MP, 147) 

 La richesse de l’oralité est renforcée par un ton épique, un style 
lyrique, envoûtant, emphatique et dithyrambique qui est un chant à la 
gloire de Dieu et de la guerre sainte. L’alternance de phrases longues et 
courtes, rythmées aux cris d’Allah Akbar, recrée la chevauchée 
fantastique des cavaliers d’Oqba, « la musique effrénée des martèlements 
entre ciel et terre » (MP, 147), le chant des jets d’eau « jaillissant en 
notes de cithares dans les vasques des ablutions » (MP, 155), la ferveur 
éblouissante du Verbe « qui dérouillait la prison du cerveau, passait 
outre pour descendre vers les sources de l’émotion » (MP, 156), le 
déferlement puissant des vagues de l’océan « chargées d’Islam » et qui 
« toutes avaient la même voix, répétaient le même mot : paix, paix, 
paix… » (MP, 183). 
 La lecture de l’Épilogue, par contre, révèle une déconstruction de 
la parole coranique par la subversion du sens du discours religieux au 
niveau du signifiant, pratique qui déforme et altère le texte sacré. Raho, 
au lieu de louer Dieu, s’écrie : « Louange à Lamirik ! (…). Louange à 
ses fils infidèles tant qu’ils sont » (MP, 19). Chraïbi, dans une intention 
parodique évidente, s’approprie la parole divine pour la désacraliser. 
Ainsi, alors que le Coran dit : « Et, quand il ne subsistera plus rien, il 
restera la Face Sublime de Dieu ! » (MP, 149), Raho, se prosternant 
devant la terre-mère, pêchant par la parole sacrilège, déclare : « Et 
quand il ne subsistera plus aucun os, aucune dent de mon peuple, toi, tu 
subsisteras. Toi, ma terre. Personne ne te vaincra. Personne ne te fera 
mourir  » (MP, 43). 
 Le fait intervient dans des situations de crise et illustre l’inquiétude 
et le scepticisme du personnage (par ailleurs pénétré de religiosité), 
confronté en ce XXe siècle à la misère économique et à la détérioration 
des vertus ancestrales qui structuraient les communautés archaïques 
perçues comme des sociétés modèles. Raho, « fataliste et démuni » (MP, 
17), s’interroge : 

L ’Islam n’était-il donc que la religion des résignés, des opprimés et autres 
laissés pour compte ? Mais non ! Oh, que non ! Il y avait des musulmans 
qui se portaient bien, bedonnants de panse et de puissance, avec le 
bonheur en plus. Comment faisaient-ils pour ne manquer de rien, ni sur 
terre, ni au ciel ? Ils avaient même des aéroplanes pour être plus proche du 
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Seigneur. Quelle était leur combine ? « C’est simple, se dit Raho, très 
simple. Et s’il y avait deux Islams, celui des privilégiés et l’autre. (MP, 17) 

Les propos du personnage mettent l’accent sur les avatars d’un Islam 
aux idéaux bradés : « Comment les hommes lui ont-ils donné un tout 
autre sens ? » (MP, 
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